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Dans le plan Juppés u r l a S é c u r i t é
s o c i a l e , i l y a
beaucoup d' incer

titudes (sur le contrôle réel
des prescriptions médicales,
sur le r isque de rat ionne
ment des soins), mais aussi
d'inquiétants constats :

- Q u a n t à l a m é t h o d e :
dans une apparence de
concertat ion, le gouverne
ment a menti aux représen
tants des salariés, et n'a pas
tenu la promesse sur l'allo
cation autonomie pour les
personnes âgées dépendan
t e s .

- Q u a n t a u x c h o i x : n o n

seulement on fait payer les
classes moyennes, selon la
doctr ine de Mine-Balladur,
mais on taxe les retraités et
les chômeurs.

- Qnant à la logique de la
réforme : e l le met en cause
le principe fondamental de
la Sécurité sociale (la ges
tion paritaire d'un système
de solidarité), elle encou
rage la retraite par capitali
sation, elle affaiblit des syn
dicats indispensables à la
n a t i o n .

On comprend que cette
r é f o r m e a i t p r o v o q u é
l ' e n t h o u s i a s m e d e s m i l i e u x
financiers, du gouverneur de
la Banque de France et de
tous les libéraux partisans
de la régression sociale.
Alain Juppé a les soutiens
qu'il mérite.
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Mine, serait-ce
t a v i c t o i r e ?

Le second gouvernement Juppé fait-il des choix simplement comptables ou
s'inscrit-il dans un projet idéologique cohérent ?

On peut penser, nons a n s d e b o n n e s r a i
sons, que le « tour
nant de la rigueur »
annoncé par Jacques

Chirac en octobre et le plan
Juppé de la réforme de la
Sécur i té soc ia le sont des cho ix
dictés par ce qu'on pourrait
appeler le réflexe du terras
sier ; il y a des trous (finan
ciers) il faut les boucher. Si tel
est le cas, nous demeurons
dans le cas de figure banal de
la politique à courte vue, qui
pare au plus pressé, sans tenu-
compte des effets pervers de la
rigueur ainsi pratiquée : la
ponction sur la demande dimi
n u e l a c o n s o m m a t i o n e t l e s
industriels, qui agissent au vu
de leur carnets de commandes,
ne sont incités ni à investir, ni
à e m b a u c h e r . E n f a i s a n t l e
choix de la rigueur, pour satis
f a i r e a u x f a m e u s e s c o n t r a i n t e s
de Maastricht, le gouverne
ment se résigne sans le dire à
l'augmentation du chômage
dans notre pays. C'est prendre
une très loiu-de responsabilité.

r oya l i s te ^m - U D m j B . V C M c r a , * P C L i n e u M W I I W P A O C K / V W
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Mais U y a une hypothèse
encore p lus sombre : ce l le
d'une action politique délibé
rée, relevant d'une véritable
idéologie, et visant à transfor
mer à long terme la société
f r a n ç a i s e
afm qu'elle
e n t r e c o m -

p l è t e m e n t
d a n s l a

pe r spec t i ve
n é o - l i b é r a l e .
T e l e s t l e
v o e u d e l a

c l a s s e d i r i

geante, qui
est exprimé
d a n s l a

presse bien-
p e n s a n t e
(Ze Pointy,
et qui a été
n e t t e m e n t f o r m u l é d a n s l e
fameux rapport sur « La
F r a n c e d e l ' a n 2 0 0 0 » o u
rapport Mine (1). Voici un an,
nous avions montré que ce
rapport était à la base de la
doctrine d'Édouard Balladur,
que Jacques Chirac fustigeait

comme l'expression détestable
de la « pensée unique ». La
v i c t o i r e d u m a i r e d e P a r i s
semblait reléguer le-dit Mine à
son rô le d 'essayis te (au
demeurant médiocre) et ren

v o y e r s o n
c é l è b r i s s i m e

rappor t aux
poubelles de
l ' h i s t o i r e .

N o u s n o u s

é t i o n s

I réjouis trop
i v i t e . C a r s ' i l

s u f fi t d ' u n

quelconque
Trichet pour
imposer le
é n i è m e t o u r
n a n t d e l a
r igueur, le
p l a n d e

ré fo rme de la Sécur i té soc ia le
s e m b l e t r a d u i r e u n e v i s i o n

beaucoup plus vaste : celle
qu'on trouve justement dans le
rapport Mine, et qui a été
réaffirmée par son auteur dans
im ar t i c le de L ibéra t ion , le
jour même où Alain Juppé

présentait son plan aux dépu
tés (2 ) . Pou r A la in M ine , i l
s'agit « d'imposer davantage
ies classes ies pius aisées, pour
faire accepter une puige pour
ies classes moyennes au profit
des moins défavorisés », de
déba r rasse r l a Sécu r i t é soc ia l e
« de ses moeurs corporatis
tes » (...) « a^ qu'un Êtat-
providence, à terme pius res
treint, fonctiorme en priorité
au profit de ceux gui en ont ie
pius besoin ».

Tou t es t d i t , c l a i remen t , à
ceci près que les « classes les
plus aisées » ont les moyens
d'échapper aux efforts fiscaux
qu'on leur demandera, a lors
q u e l e s c l a s s e s m o y e n n e s
seront obligées d'accepter la
« p u r g e » , t a n d i s q u ' o n
offrira aux plus pauvres im
u l t ime f i l e t de sécu r i t é - se lon
la doctr ine que le Fonds
Monétaire international préco
nise et fait appliquer dans les
pays les plus défavorisés.
A l o r s q u e l a p o l i t i q u e

conservatrice se résigne à la
rigueur et au chômage, l'idéo
logie d'Alain Mine, qui sem
ble inspirer Juppé II, implique
une polit ique délibérément
antisyndicale, et qui récuse
toute idée de progrès écono
mique et de justice sociale.
Ceci dans im des pays les plus
riches du monde. La contra
diction est éclatante. BUe ne
sera pas toujours supportée.

JUDDé

Jacques BLANGY
( 1 ) C o m m i s s a r i a t a u P l a n : L a
France de l'An 2000, La Documen
tation française et Editions Odile
Jacob, 1994. Voir notre critique dans
RoxaJistenP 635, 23 janvier 1995.
(2) Libération, 15 novembre 1995.
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S a u v é d e s
e a u x ?

Le premier gouvernement Juppé est tombé plus
vite que son ombre. Que deviendra le second,

confronté aux colères qu'il déclenche ?

Alain Juppé a surprist o u t l e m o n d e e n b a t
tan t l e reco rd de b r i è
veté gouvernementale,
t o u t e s t e n d a n c e s

confondues. Si peu de temps,
tant d'erreurs, pour terminer
dans l a mu f l e r i e ! Déc i dé
ment , nos cr i t iques, que
d'aucuns trouvaient trop
dures, sont toujours restées en
deçà de la réalité quant à
l'immobilisme de la première
équipe, quant à ses contradic
tions engendrées par un entre
lacs de confuses médiocrités,
de mouvements de paniques et
de pulsions réactionnaires.
Hélas ! la nouvelle équipe

n'a pas dissipé le malaise.
Parmi les principaux ministres,
on a gardé les mêmes nullités
prétentieuses à l'Intérieur et à
la Défense. On a certes res
serré l'équipe, mais en chas
sant la plupart des femmes
comme si elles étaient respon
sab les de l ' immobi l i sme du
p r e m i e r m i n i s t r e e t d e s
cafouillages techniques que la
répartition des responsabilités
ministérielles avait engendrés.
Muflerie, ai-je dit ; ces dames
étaient là pour amuser la gale
rie, puis la « communica
tion » gouvernementale a
changé, et elles ont été bruta
lement vidées alors que la plus
gaffeuse d'entre elles, Elisa
beth Hubert, a fait mille fois
moins de mal que les provoca
tions d'Eric Raoult qui, lui, est
resté au gouvernement !

L e s c o m m e n t a t e u r s t o u i l
l a i e n t c e s r é f l e x i o n s m o r o s e s

quand la divine siuprise est
venue de l a ré fo rme de l a
S é c u r i t é s o c i a l e . A u d a c e !
Courage ! Cohérence des
c h o i x ! L e g o u v e r n e m e n t
gouverne ! Il s'engage ! Il
décide ! La gauche faiblement
engagée, fieu décideuse, la
gauche des jospiniens au para
pluie déployé et des aubristes
en chaise longue (les amis de
Martine) n'en revenait pas
plus que les balladuriens qui
avaient commencé à tirer siu-
Juppé comme s'il s'agissait
d'une ambulance.
Puis Lionel Jospin a pris ses

distances, tandis que les
patrons et les fameux « mar
chés » continuaient d'applau
dir à tout rompre - mais
quoi 1 L'audace et le courage
de ceux qui ne subiront pas.
Et la cohérence qui consiste à
appliquer la doctrine de
Mine : épargner les riches,
faire payer les classes moyen
nes pour assurer un minimum
de sécurité aux plus pauvres.
On va même plus loin, puis
que les chômeius et les retrai
tés sont mis à contribution,
sans échappatoire possible,
alors que les plus riches ne
s'apercevront même pas de la
ponction.

Applaudi par la majorité la
plus réactioimaire de la V<=
République, Alain Juppé a
tout de même du souci à se
faire. Pour lui, le dernier acte
se jouera dans la rue.

Sylvie FERNOY

France

La panne
du dialogue

s o c i a l
L'apparente victoire de Christian Blanc

dans le conflit qui l'opposait au personnel
naviguant commercial d'Air France ne doit pas

dissimuler le blocage du dialogue social
et de la concertation.

e relat i f échec de la
dernière grève (la hui
tième en un an) a
permis à Chr is t ian

f Blanc d'annoncer qu'il
appliquerait ses mesu

res de productivité. A plus ou
moins brève échéance cela
devrait se traduire par la sup
pression de 1200 postes
d'hôtesses et stewards com
pensée par l'embauche de
1200 jeunes payés 20 %
moins cher, mesure assortie de
la promesse de voir leur situa
tion renégociée d'ici à quatre
ans en fonction des résultats
ob tenus .
Christian Blanc ne sort pas

grandi de ce conflit. S'i l est
parvenu à imposer ses vues,
on peut pas dire qu'il ait fait
dans la finesse ; chantage au
chômage, menaces, désigna
tion à la vindicte populaire des
privilèges « exorbitants » des
hôtesses et stewards, remise en
cause, par spots télé interpo
sés, du droit de grève.
Il faut dire à sa décharge que

la pusillanimité du gouverne
ment français ne l'a pas aidé.
L'État, en effet, après avoir
déréglementé l'espace aérien a
refu^ d'en assumer les consé
quences sociales. Il était pour
tant évident que, face à la
nouvelle concturence, la com
pagnie nationale se devrait de
réaliser des gains de producti
vité et d'imposer des sacrifices
au personnel.

Quoi qu'il en soiL cette vic
toire est moins une victoire de
Christian Blanc qu'une défaite
de la concertation et du dialo
gue social. L'entêtement dont
les syndicats majoritaires ont
fait preuve a fini par se retour
ner contre eux et il est devenu

facile potn la direction de les
présenter comme des oppo-
SMts bornés à la nécessaire
réforme de l'entreprise.
L'exemple de la Lufthansa
aurait pu être médité : lors
que, en 1991, la compagnie au
bord de l'asphyxie avait du
prendre des mestnes drast i
q u e s p o u r c o n s e r v e r l ' o u t i l d e
travail, l'ensemble des parte
naires sociaux avait accepté de
se rencontrer et de négocier. A
l'inverse à Air France, les
diktats du président, l'intransi
geance des syndicats et la
démission du gouvernement,
ont conduit à la situation que
nous connaissons aujourd'hui.
Mais la Lufthansa n'est pas

im modèle à suivre dans tous
les domaines. Pour assainir ses
finances, la compagnie
aér ie ime d 'ou t re -Rh in a en
effet délocalisé xme partie de
sa billetterie à New Delhi et le
salaire du personnel y est
aligné sur les salaires locaux.
Même chose pour la mainte
nance d'une partie de sa flotte
qui, dès l'an prochain, sera
transférée en Irlande.

Voilà les excès où nous
conduisent la mondialisation
de l'économie et son corol
las, la déréglementation. Seul1 Etat pourrait s'opposer à
cette fuite en avant aux consé
quences sociales catastrophi
ques. Encore faut-il qu'il ne
renonce pas à ses prérogatives.
Et une véritable question de

fpud. dememe. Quelle est la
légitimité d'un système écono
mique qui loin de se mettre au
service de l'homme le déclare
bon à la casse parce qu'il
coûte trop cher ?

Patrice LE ROUÉ
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Gâchis

C o n t r e
l'initiative pour

l 'emploi ?
Le contrat d'initiative pour l'emploi présentait

un réel intérêt dans sa conception.
Les modalités de versement de la participation

de l'État ont gâché cette chance.

Dour lutter contre lechômage de longue et
de très longue durée,
le gouvernement a
d é c i d é d e c r é e r l e
C o n t r a t d ' I n i t i a t i v e

poiu- l'Emploi (C.I.E.). Certes,
U s'agit d'un « cadeau aux
patrons » : prime de 2 000 F
mensuelle et suppression des
charges sociales de Sécurité
Sociale, le tout pendant deux
ans en échange d'une embau
che d'rm chômeur de longue
diu-ée. Mais, ce cadeau est
a s s o r t i d ' u n e i n t e r d i c t i o n d e
licencier la persoime pendant
les deux ans de ce contrat sous
peine de devoir rembourser la
t o t a l i t é d e s s o n u n e s v e r s é e s
par l'État.

Ce dispositif - qui leur était
destiné - paraissait attractif
pom les PME, PMI et artisans
ainsi que pom le milieu asso
ciatif. Il pouvait générer plu
s i e u r s d i z a i n e s d e m i l l i e r s
d'emplois supplémentaires
malgré l'effet pervers du rem
placement de certains contrats
classiques - qui eussent été de
toute manière signés - par ces
C.I£. De plus, pom de nom
breux chômeurs de longue
durée, cette mesme les sauvait
de l ' exc lus ion e t les fa isa i t
sortir d'un cycle infernal.

Mais on a ensuite appris que
l a p r i m e m e n s u e l l e d e
2 000 F ne serait versée par
l'État que les 3®, 12® et 24®
mois du contrat. Èt là, rien ne
va plus ! Certes Alain Juppé
s e f é l i c i t e r a d u n o m b r e d e
C.IM. signés, mais il faut être
conscient que maint^iant la
plupart d'entre-eux le sont au
préjudice des contrats classi
q u e s .

En effet , la t résorer ie des
petites entreprises ne lem per
met pas de faire l'avance de la
t o t a l i t é d u m o n t a n t d u s a l a i r e

pendant 9 et 12 mois. L'État
se sert, en l'occurrence, des
entreprises comme banques
prêteuses.

Q u a n t a u x a s s o c i a t i o n s
(sport ives, cul turel les ou
autres), creusets d'emplois
potentiels, ainsi que les centres
sociaux, les Maisons des Jeu
nes et de la Cultme, ils sont
déjà condamnés par le jeu des
subventions à jongler avec
lem trésorerie, les subventions
n'arrivant souvent qu'après les
dépenses effectuées. Ils ne
peuvent donc faire en plus ime
telle avance en masse salariale.
Ils préfèrent donc les Contrats
Emploi Solidarité (CES) ou
mieux les contrats consolidés
sm cinq ans, où l'établisse
ment payem verse mensuelle
ment une avance sm sa parti
cipation.

Ainsi, la priorité budgétaire a
conduit le gouvernement à
é ta le r l e f i nancemen t de ce t te
mesme sm trois ans (au mieux
3 mois réglés en 1^5, 9 en
1996 et 12 en 1997). Ainsi
une mesme, peut-être discuta
ble par son aspect « cadeaux
aux entreprises », mais qui
aurait pu générer plusieurs
centaines de milliers d'emplois
en quelques années, est
condamnée à avorter pom des
raisons pmement comptables.

Décidément, l' imagination
est loin d'être au pouvoir et la
pensée unique triomphe.

J.-Jacques BOISSEROLLE

Belle province Rabin

V i v e l e
C a n a d a l i b r e i

Au lendemain du succès en trompe-l'oeil
des fédéralistes, le Canada se retrouve
face à lui-même et à sa crise d'identité.

Une dernière chance lui est donnée de se
ressaisir et c'est le Québec qui la lui offre.

de la fédération canadienne
pour ra i t ma in ten i r l ' un i té du
pays. Seule une nouvel le
dynamique pourrait sauver le
pays de l'éclatement. Or, ce
changement passe par la
reconnaissance du caractère
di^ct de la société québécoise. Car on p)eut être distinct
et rester uni au tout.

A tout point de vue, il existe
une solidarité entre les deux
entités. Pom être lui-même, le
Canada a besoin d'un Qué̂
reconnu dans sa personnalité,
ûr rayonner, le Québec a

u în de la dimension canadienne. Aussi, le Canada devra
le chemin inverse de1 Union emopéenne : décen-

tout en préservant1 umté. Et comme eUe, U devra
arrêter le processus à un
moment donné s'U ne veut pas
perdre en route ce qu'il sou-
l̂ ite préserver.
Et nous aussi Français, fran

cophones, emopéens, comme
^ Québécois, nous avonsdu Canada. Nous avons

d'un Canada Ubre...c ea-à-dire distinct des États-
Unis, doté d'un projet diplo-
mahque propre, porteur d'un
projet de société différent du
modèle américain.

Ees francophones du Québec
montrent aujourd'hui le cbe-
^ au reste du Canada. A luide choisir son destin.

François VERRAZZANE

e 30 octobre dernier,
les partisans du non à
l ' i ndépendance du

I Québec l'ont emporté
I de justesse sm les sou

verainistes. Pourtant, en dépit
des apparences, la vraie vic
toire n'a pas été acquise par
les fédéralistes canadiens. Le
oui est en réalité le grand
vainquem. Parce qu'il a pro
gressé depuis le référendum
de 1980, parce que c'est
autom de lui et de son projet
que s'est déroulée la campa
gne référendaire.

Les fédéra l is tes , en e ffe t ,
n'ont plus de projets. Ils van
t e n t a v e c r a i s o n l ' i d e n t i t é
canadienne, mais qu'ont-ils
fait pom elle ? Ils ont signé
lem démiss ion en menan t une

politique qui se résume en
deux mots : libre-échangisme
et mult icul tural isme. Soi t la
recette parfaite pom diluer la
nation canadienne et en faire
un appendice des États-Unis.
Et voilà les Québécois promus
défenseurs du Canada. Car,
eux, que disent-ils ?

Qu'une nation ne peut vivre
sans un projet cultmel, que
celui-ci doit se faire intégra-
tem et rassemblem, que l'État
ne peut pas s'en désintéresser.
Le 30 octobre, les francopho
nes du Québec ont rappelé
tout cela à des fédéral istes
désemparés. Ceux-ci sont
maintenant face à lem échec.
Le statu quo n'est plus possi
ble. Seul un renouvellement

L e d e r n i e r r o i d ' I s r a ë l

La place des Rois-d'Israël à Tel Aviv se nomme
désormais place Itzhak-Rabin.

Si Rabin a peut-être été une sorte de roi pour
Israël, sa mort ouvre une crise d'identité.

a mor t de Peres aura i t
suscité plus de lyrisme,
mais aurait été moins
lomde de sens, moins

/ chargée d'histoire.
L'assassinat de Rabin

marque la fin d'une histoire
héroïque, d'une histoire mili
taire. La mort de Rabin est
analogue en cela à la dispari
tion de De Gaulle. L'assassin
n'a peut-être pas pensé au
vainquem de la guerre des six
jours, au héros de la guerre du
Sinaï, au colonel de 27 ans en
1949, mais a visé celui qu'il
considérait comme le liquida-
tem de cet héritage comme s'il
avait toujours été acquis.

P̂eres est considéré commel'homme de la paix, ou plutôt
l'homme du parti de la paix.
Rabin était et est dememé
fondamentalement l'homme de
Tsabal un soldat pom qui la
paix était simplement plus
efficace, moins coûteuse quela guerre pom un même objec
tif, la sécurité d'Israël. Rabin
n'était pas un intellectuel, il ne
se déterminait pas en fonction
d'une idée mais était un
homme de terrain, ne considé
rant que les réalités. Pas de
débat philosophique. Pour
seule émotion, celle de la
mémoire des morts comme
dans son discours le plus
émouvant de tous à la signa-
tme de l'accord israélo-palesti
nien à Washington. Pas même
le judaïsme. La qualité
d'Israélien né sm la terre
d'Israël l'emportait chez lui
sm celle des fils d'Israël, le
sabm sm YaJyab, la chair sm
l'esprit. Le juif, c'est plutôt
Peres, l'askhénaze, le cosmo
polite, l'intellectuel, l'euro
péen, alors que l'introverti

Rabin, depuis longtemps et
surtout depuis son ambassade
à Washington durant toute
l'ère Nixon de 1968 à 1973,
ne jurait que par l'alliance
stratégique avec les États-Unis
et les équilibres stratégiques
dans la région, spécialement
avec la Syrie.

L'accord israélo-palestinien
d'Oslo a été acquis par Peres
grâce à ses amitiés dans
l'Internationale socialiste, mais
lem contenu, comme celui des
accords in termédia i res, res
semble à Rabin, adhérant
étroitement à la terre, consis
tant essentiellement dans un
redéploiement de l'armée et ̂
relève par ime police palesti
nienne. Il revenait à l'hornme
qui a conquis les territoires
d'en organiser la retraite en
bon ordre, ce qui est un art
d'exécution. Là où l'optim^
Peres privilégie la coopération
élargie avec les pays arabesHans une grande zone de libre
échange de la Méditerranée à
l'Euphrate, le pessimiste Rabin
ne se souciait que de sépara
tion entre Israël et les zones
arabes peuplées, libérant le
premier des tensions inhéren
tes à la gestion quotidienne de
ces dernières.

Ministre de la Défense pen
dant six ans d' im gouverne
m e n t d ' u n i o n n a t i o n a l e
conduit tantôt par Peres, tantôt
par Shamir, colombe de droite
ou faucon de gauche, pom-
quoi n'a-t-il pu s'appuyer sm
un Likoud modéré qui parta
gerait plus ou moins ses
options ? Pourquoi revien
drait-il aujourd'hui à Pmes, si
différent, de promouvoir cette
convergraice ?

Il n'a pas tenu à eux mais à
S h a m i r e t à s e s h é r i t i e r s .
Qu'est-ce que le Hérouth (1)
sans l'idéologie du grand
Israël mais au prix de l'électo-
rat sépharade ? Mais qu'est-ce
que le Maarakh (2) sans le
sionisme laïc mais au prix de
l a d é r i v e d e l a H i s t a -
drout (3) ? Car ces deux héri
t a g e s s o n t e u x - m ê m e s e n
question. 11 y a certainement
une majorité sociologique
entre sabras et orientaux sm
l'économie sociale de marché
e t l ' a m é r i c a n i s a t i o n d e s
moeurs , ma is l e consensus
national qui tenait à l'histoire
militaire d'Israël n'existe plus.

La constitution d'une gauche
et d'une droite modernes,
nécessaires à une normalisa
tion de la vie politique, ins
crite dans l'élection pom la
première fois en juin 1996
d'un Premier ministre au suf
frage universel direct, ne
pourra éluder l'interrogation
fondamentale sm la natme de
l'État hébreu : nation juive,
sûre d'elle-même dans ses
frontières, libérée de sa pem,
parmi d'autres États-nation, ou
démocratie multicultmelle de
tous les citoyens israéliens,
d a n s u n e c o n f é d é r a t i o n
israélo-jordano-palestinienne.
Vrai débat qui renvoie chacun
à ses valeurs, à ses mythes et à
ses contradictions, mais d'où
pourrait sortir un bipartisme à
l'anglo-saxonne sachant mar-
ginMiser les extrêmes.

Yv e s L A M A R C K

(1) Hérouth (Liberté) ; parti issu de
i'iTKoun dent Menahem Begin fut le
chef historique, fait partie du Likoud

(2) Maarakh (L'ali^ment) : fondéen 1969, repwipe différentes forma
tions travaillistes dont le Front travail
l iste d'Itzhak Rabin.

(3) HisUdrout : première organisation
Juive créée en 1920 sur la terre de
Palestine.

BRÈVES
4 DANEMARK : En présence
de tous les chefs d'États Scandina
ves et des souverains apparentés
aux Glùcksbourg, le prince Joa
chim, fils cadet de la reine Margre-
the II et du prince consort Henrik,
a épousé samedi 18 novembre, en
la chapelle royale de Prederiks-
borg. M"® Alexandra Manley.Cette dernière, banquière à Hong-
Kcxig, de père chinois et de mère
britannique avait obtenu du parle
ment de Copenhague la nationalité
^oise, « à titre exceptionnel ».♦ GRANDE-BRETAGNE: Le
prince Charles s'est rendu du 13 au
16 novembre en visi te en Al lema
gne à l'invitation du président
Roman Herzog. Passicmné d'urba
nisme, il a profité de son séjour à
Berlin pour se rendre dans une cité
HLM modèle. Le prince de Galles
était accompagné de l'architecte
britannique John Thompson, à
l'origine du projet de rénovation de
c e s c i t é s .
♦ MAROC : Le roi Hassan,
ayaitt contracté une infection respi
ratoire aiguë, a été contraint
d'annuler la visite d'État qu'il
(levait effecnier en France le 22
novembre. Agé de soixante-six ans,
le roi du Maroc a voulu aussitôt
rassurer ses sujets en prononçant
un long discours à la télévision. 11
est vrai que le pr(x:essus d'ouver-
tiue politique comme les menaces
intégristes constituent des défis
p<w le royaiune chérifien dont le
roi est la clé de voûte. Les spécula
tions sitf la succession ne feraient
qu'affaiblir la position du pays.
♦ R O U M A N I E : A m e d e
l'opposition roumaine, Comeliu
Coposu s'est éteint le 11 novembre
à soixante-dix-neuf ans. Il aura
marcjué de son empreinte la vie
politique de son pays, symbolisant
à la fois la lutte contre le commu
nisme et la fidélité envers le roi
Michel I®r, pour le retour duquel il
ne cessa de mi l i te r. « La monar
chie, aimait-il à dire, est Je seul
régmie capable de sauver Ja démo
cratie ». A l'occasion de ses obsè
ques à Bucarest, qui ont rassemblé
une foule estimée à plus de
100 000 personnes, le roi exilé à
Genève a, une nouvel le fois,
demandé aux autorités roumaines
qu'un visa lui soit accordé.♦ ESPAGNE : La publication du
livre « La mise à sac de J'Espa-
gtie », un ouvrage d'investigation
de deux journalistes, fait scandale
à Ma^d. On y apprend que le
fmancier catalan Javier de la Rosa,
impliqué dans diverses affaires de
malversations, aurait tenté d'obtenir la protection du roi d'Espagne
en le menaçant de révéler de
présumées machinations financières de U Maison Royale. C'est la
première fois que l'on tente d'écla-
bousser le roi Juan Carlos.
L affaue fait l'effet d'une bombe
en fepagne, où la monarchie est un
2fi laments de la démocraUe.♦ ROUMANIE : A l'occasion de
D " M a d a m e
ButterfJy », Frédéric Mitterrand
organ^it le 21 novembre unePremière de gala au profit de la
Fondation F>rincesse Margarita de
Roumanie c[ui, selon lui, « se
coosac ie avec un dévouemen t e t
me canpéteoce exceptioooelJe aux
déshérités de son pays. Sa fonda
tion est un exemple d'efScacité ».



octeur d'État en
S c i e n c e s
polit iques et
spécialiste des
x v n e e t x v m e
siècles,

J . - C . P e t i t f î l s a r é c e m m e n t
p u b l i é i m L o u i s X I Va l e
grand mérite, souligné par
Pierre Goubert, de nous faire
d é c o u v r i r u n r o i e n f i n
débarrassé de sa légende
n o i r e e t d e d é l i r a n t e s
glorifications. Dépassant le
cadre biographique,
J e a n - C h r i s t i a n P e t i t fi l s n o u s
i n v i t e à r é f l é c h i r s u r
l 'histoire de l 'État.

L o u i s X I V
à la conquête de l'État

■ Royaliste : De nombreux
h i s t o r i e n s o n t é c r i t s u r
Louis XrV. Ètait- i l encore
possible de « renouveler »
le sujet ?
J . - C . P e t i t fi l s : D e s c e n t a i n e s
d'ouvrages ont été consacrés,
en effet, à Louis XIV. Pour la
plupart ce sont des réquisitoi
res passionnés ou des plaidoi
ries outrancières. J'ai préféré
me situer dans une autre pers
p e c t i v e . S a n s c a c h e r l e s
o m b r e s n i l e s l u m i è r e s d u
règne, j'ai cherché, siu la
trame d'une biograpWe classi
que, à mettre à jour les méca
nismes profonds du pouvoir
r o y a l : q u ' e s t - c e q u e
r « a b s o l u t i s m e » ? Q u e l s
sont les jeux de forces de
clans, de clientèles ? Com
m e n t l ' i n f o r m a t i o n r e m o n t e -
t-elle à Versailles ? Comment
les décisions se preiment-
elles ? C'est donc un livre qui
s'inscrit dans ce qu'on appelle
aujourd'hui la « nouvelle his
toire politique ».
■ Royaliste : Quelles sont
l e s s t r u c t u r e s d e l a s o c i é t é
d u « s i è c l e d e L o u i s
X T V » 7
J . - C . P e t i t fi l s : P o u r b i e n
comprendre les structures de
cette société, il faut partir du
fait qu'au 5^11= siècle l'indi
vidu n'existe pas socialement
I l s ' i n sè re dans im ce r t a i n
nombre de corps hiérarchisés
(ordres, états, corporations,
communautés...) et de relations
personnalisées. En l'absence
d'un État moderne, les méca
nismes de clans, de « fidéli
t é s » e t d e c l i e n t è l e s s o n t

essentiels. Ce qui domine, ce
s o n t l e s l i e n s d ' h o m m e à
homme, les liens de protection
et de services réciproques. Les
« Grands » du royaume
- princes de sang, ducs et
pairs - sont à la fois de très
riches et très puissants person
nages. En tant que hauts digni
taires de la couronne ou gou
verneurs de province, ils dis
tribuent les places, les hon
neurs, les pensions, constituent
des réseaux de « créatures »
dévouées.
La monarchie a dû s'appuyer

sur eux, tout en sachant que
l'instabilité de l'État pouvait
venir de leur défection. On le
voit pendant la Fronde, où les
Condés, les Orléans, les La
Tour d 'Auvergne, les La
Rochefoucauld, en basculant
dans la rébellion, entraînent
avec eux des milliers de gen
tilshommes et de partisans qui
sont leurs obligfe. Afin de
contrer le pouvoir exorbitant
des Grands, l'État royal,
depuis longtemps, a développé
le monde des « offices » et
t e n t é d e c o n s t i t u e r u n e
noblesse de robe à son service.
En 1665 , l es « o f f i c i e rs »
seront au nombre de 48 000
(nous avons aujourd'hui cinq
millions de fonctionnaires).
Malheureusement, à leur tour,
les officias ont fini par échap
per à l'emprise du pouvoir
royal. La vénalité puis l'héré
dité des charges les ont rendus
indépendants et indociles.

Pou r l u t t e r con t r e l e s f o r ces
centrifuges de l'épée et de la
robe, les cardinaux ministres,
Richelieu et Mazarin, ont dû

créer leurs propres réseaux de
cl ients et de créatures. Ce
faisant, l'absolutisme ministé
riel a confisqué le pouvoir à
son profit. Par des pratiques
plus ou moins honnêtes,
M a z a r i n s ' e s t c o n s t i t u é u n e
fortune gigantesque (38 mil
lions de livres, le tiers du
budget de l'État !). La maladie chronique de l'ancien
régime, je veux parler de son
incapacité à maîtriser les
dépenses et les recettes publi
ques, prend tm tour aigu avec
l'entré» de la France dans la
guerre de Trente ans (1635).
Le budget annuel des dépen
ses bondit de 40 à 200 mil
lions de livres. Pour accélérer
la rentrée des tailles et des
impôts indirects, le pouvoir
tente de structurer l'adminis
tration (nomination d'inten
dants dans les 22 généralités)
mais doi t sur tout s 'en remett re
aux riches financiers, traitants
ou fermiers, qui reçoivent
jusqu'à 50 % de remise sin
les impôts à faire rentrer. Ces
modifications bouleversent le
pays dans ses profondeurs. La
pression fiscale est insupporta
ble. D'où les révoltes populai
res à la fin du règne de
Louis XIII, d'où la Fronde,
qui traduit la résistance des
compagnies d'officiers contre
les intendants et les traitants,
la volonté de mise sous tutelle
de la régence et du petit roi
par les parlements et les
Grands. Telle est la situation
dont Louis XIV hérite.

à rétablir l'ordre après la
F r o n d e ?

J.-C. Petitfils : Les premières
armées du règne sont consa
crées à cette tâche essentielle.
Mazarin y contribue grande
ment. Cette remise en ordre
s'opère moins par l'usage de la
force que par une tentative
- réussie - d'associer les éli
tes locales au pouvoir et à la
répart i t ion des ressources
financières. Cet aspect du sys
tème louis-quatorzien, souvent
négligé, montre qu'à côté de la
mainmise définitive du roi sin
s o n « d o m a i n e r é s e r v é »
(guerre, diplomatie, distribution
des « grâces »...), les autorités
locales bénéficient d'une assez
large autonomie, dont profitent
la robe et l'aristocratie. C'est
l'époque où, dans les grandes
villes de province, les notables

font bâtir de riches hôtels
particuliers. Dans le processus
de retour à l'ordre, on n'aura
garde de négliger l'habile uti
lisation de la mise en scène, de
la pompe (le sacre du roi en
1654), de la propagande, des
tinées à restaurer le principe
de légitimité qui avait bien
failli disparaître pendant les
troubles. Les baUets de cour,
les divertissements royaux, qui
préfigurent l'éclosion de la
« société de cour » dans la
seconde partie du règne, revê
tent eux-mêmes une significa
tion politique ; U s'agit encore
et toujours d'intégrer la
noblesse frondeuse aux roua
ges de l'État.
■ Royaliste : En 1661. le
pouvoir de Louis XIV est-
il, comme on le dit souvent,
devenu absolu ?

■ Royaliste : Comment
Louis XIV va-t-iî parvenir

J.-C. Pet i tfi ls : Les expres
sions de « pouvoir absolu »
e t d ' « a b s o l u t i s m e » s o n t
usées et dangereusement
ambiguës. Par rapport aux
sociétés contemporaines, le
jmuvoir royal paraît extraordi-
nairement limité, borné de tou
tes parts par les mstitutions
coutumières, la re l ig ion,
l'Église, la force des résistan
ces locdes et des privilèges, la
faiblesse des moyens de com
munication, l'archaïsEne aber
rant du système financier... Au
début de son règne personnel,
Louis XIV n'a ni la compé
tence, ni surtout les moyens
admin is t ra t i fs de gouverner
seul, comme il voudrait̂  nous
le faire croire. Face à l'émiet-
tement du corps social, il a le
besoin absolu de s'appuyer
sur des clans structurés, dispo
sant de fidèles et poussant
leurs ramifications jusque dans
les plus lointaines provinces.
Rapidement après l'arresta

tion de Fouquet émerge la
personnalité d'un « patron »,
Colbert, ancien intendant de
Mazarin, qui en quelques
années monopolise les fii^-
ces, le commerce, la marine,
les arts et lettres, les bâtiments.
Il s'occupe même des réfor
mes judiciaires, qui relèvent
en principe du vieux chance
lier Séguier. Il installe ses
parents, ses amis dans les
allées du pouvoir. Son clan
devient tout puissant. Serait-ce
donc un nouveau premier
ministre ? Nullement. L'habi
lité de Louis XIV va consister
à élever contre lui \m clan
r i v a l - l e s L e Te l l i e r / L o u -

vois -, partager ses faveurs, à
s u s c i t e r e n t r e e u x u n e s a i n e
émulation. Ainsi, par ce jeu de
bascule savamment dosé, le
roi élargit-il son espace politi
que. Voilà en quoi a consisté
la « révolut ion de 1661 ».
Le roi gouverne par arbi

trage, mais les clans subsistent
au coeur de l'État, structurent
le pouvoir, et le souverain est
obligé de compter avec eux.
Sans leur médiation, il n'a pas
prise sur le corps social.
Apparemment l'ordre règne,
les peuples obéissent, les par
l e m e n t s s o n t m a t é s . I l r e s t e
que le gouvernement des clans
c o n d u i t s o u v e n t à l ' i m m o b i
lisme et à la paralysie, induit
d e s d i f f i c u l t é s d e c i r c u l a t i o n
de l'information : flagornerie
des sous -o rd res e t des m in i s
tres qui s'empressent d'annon
cer les bonnes nouvel les et de
d i s s i m u l e r l e s m a u v a i s e s . C e
prétendu « roi absolu » se
trouve ainsi contraint de déve
lopper un réseau d'informa
teurs parallèles à celui de ses
principaux collaborateurs. La
mort de Louvois en 1691 met
fin à cette étape du système.
Le roi prend alors en main les
rênes du pouvoir. Les minis
tres, les commis, les conseil
lers lui rendent tous compte
d i r e c t e m e n t . L e s c l a n s o n t
perdu leur raison d'être. Non
seulement Louis XIV est par
venu à domestiquer la haute
noblesse en l 'enfermant à Ver
sailles, à confiner les corps
dans leur domaine de compé
tence, mais il a ramené à lui
toutes les fidélités, toutes les
c l i en tè les . I l es t devenu l ' un i
que « patron ». Étant l'incar
nation de l'État, il a de ce fait
transmué automatiquement ces
liens de type ancien d'homme
à homme en liens nouveaux
sujets-État.
■ Royaliste : Quelles sont
les principales erreurs com
mises par Louis XIV durant
son règne 7
J.-C. Petitfils : Les grandes
erreurs ont été les premières
guerres, qui ne s'imposaient
pas, comme la guerre de dévo
lution ou celle de Hollande,
qui fut très coûteuse, malgré la
« gloire de Nimègue ». On
lui reprochera aussi sa brutale
politique d'aimexion ou de
« réunion » après 1679, qui a
abîmé durablement son image
en Europe. On sera plus
réservé sur les guerres de la
fin de règne, pour lesquelles le
roi, certes, eut sa part de
responsabilité, mais qui lui

furent imposées. La politique
étrangère de Louis XIV n'est
pas foncièrement négative, et
l 'h istor iographie anglo-
s a x o n n e e l l e - m ê m e e s t r e v e
nue sur les cl ichés d'autrefois.

L'une des plus graves
erreurs du règne reste, évi
d e m m e n t , l a r é v o c a t i o n d e
l'édit de Nantes. On peut
sinon l 'excuser, du moins
chercher à la comprendre :
dans le monde du XVIF siè
cle, où ne régnent ni la liberté
de conscience, ni les notions
de tolérance ou de laïcité,
c'est une anomalie que deux
religions puissent subsister
dans un seul État. L'édit de
Fontainebleau de 1685, qui
interdit le culte calviniste, est
le résultat d'une politique
d'étouffement de la « hugue-
noterie », entreprise de longue
date et approuvée par
l'immense majorité des 90 %
de catholiques vivant en
France. Cela dit, cette politi
que fut cruelle et inhumaine.
Même si Louis XIV n'a pas
eu personnellement connais
s a n c e d e t o u s l e s d é b o r d e
ments commis par ses dra
gons, il en porte la responsabi
lité. Il faut ajouter une autre
grande erreur du roi : la lutte,
à la fin du règne, contre le
jansénisme, illustrée par
l'implacable destruction de
Port-Royal des Chamjjs et la
bulle Unigenitus, arrachée au
pape Clément XI en septembre
1713. Cette bulle maladroite
e m p o i s o n n e r a l i t t é r a l e m e n t
toute l 'histoire du XVIIF siè
cle. C'est à partir de ce
moment que la Nation va se
ponser indépendamment du
pouvoir qui la représente. La
Révolution en sera la consé
q u e n c e .

Au total, en dépit de ces
graves erreurs, on peut dire
que Louis XIV a été un grand,
im très grand roi. C'est lui,
indiscutablement, qui a fondéles bases de l'Etat moderne,
cet État-nation dans lequel
nous vivons. Il a pwussé la
monarchie d'ancien régime à
son ap)ogée, tout en lui inocu
lant, comme l'a dit Emmanuel
Le Roy Ladurie, des « germes
m o r t e l s » .

Propjos recueillis par
A l a i n S O L A R I

Jean-Christian Petitfils
L o u i s X I V

préface de Pierre Goubert
prix franco ; 155 F.
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Collabos

S o u s
le regard nazi

Comment les spécialistes de la propagande nazie
appréciaient-ils les écrivains français de la
collaboration ? Surprenante actualité d'une

sombre question.

m out en déplorant qu'il
n'existe pas une his
t o i r e l i t t é r a i r e d e l a
F r a n c e o c c u p é e ,
G é r a r d L o i s e a u x y

contribue largement en renver
sant la perspective habituelle :
il ne s'agit pas d'éclairer notre
jugement sin les complaisan
ces ou la trahison de certains
Français pendant l'Occupa
tion, mais d'examiner le point
de vue des propagandistes
nazis sur la l i t térature f ran
çaise de la défaite et de la
collaboration (1). Ample tra
v a i l , q u i s ' a p p u i e s u r
l'ouvrage d'im discret bureau
cra te naz i : Bemhard Pay r,
directeur de « l'office de litté
rature » dans les services
d'Alfred Rosenberg, qui ana
lyse dans Phénix ou ceadws ?
soixante-dix écrivains ou plu
mitifs rangés sous la banmère
de la collaboration.

Grâce à la traduction de
Gérard Loiseaux, on voit com
ment le docteur Payr trie,
exploite ou récupère froide
ment ce qui lui paraît utilisa
ble pour la propagande nazie.
Bien entendu, les services du
Reich s'intéressent de très près
à Lucien Rebatet, Robert Bra
sillach, Drieu La Rochelle,
Jacques Chardonne, mais aussi
à Alfred Fabre-Luce, figure

To y s l e s l i v r e s m e n t i o n
nés dans RoyalKi0%ovi\

disponibles à notre
s e r v i c e l i b r a i r i e .

P r o fi t e z = e n !

aujourd'hui oubliée de la tra
hison d'une fraction de la
haute bourgeoisie.

Se dessinent ainsi la vision
nazie de la France au début de
l'Occupation et les axes de la
propagande en faveur de cette
« Europe nouvelle » qui
séduisit bien des représentants
des élites politiques, littéraires
et industrielles de notre pays :
une France « décadente »
(« enjuivée », « négrifiée »
etc.) qui sera régénérée par la
« révolution européenne ».
Certains textes et certains thè
mes (l'Europe au-dessus des
nations, la nécessaire solidarité
franco-allemande) sont d'ime
telle actualité qu'ils provo
quent un malaise dont il faut
se défendre : non, l'Allema
gne n'est plus une puissance
hégémonique alimentée par
une idéologie raciste. Mais,
comme le souligne Gérard
Loiseaux, l'arsenal de la pro
pagande nazie, comparant
l'Allemagne « dynamique »,
« e x t r a v e r t i e » e t « e u r o
péenne » à la France « stati
que », « nombriliste » et
« antieuropéeime », continue

. de nourrir le sentiment de
supériorité que 1rs Allem^ds
éprouvent à notre endroit et
que la presse d'outre-Rhin
exprime depuis quelques
années avec une arrogance
étrange - et peut-etre inquié
t a n t e .

Yves LANDEVENNEC
(1) Gérard Loiseaux - « L« littéra
ture de la défaite et de la collabo-
ratloo » - Fayard, 1995 - prix
franco : 190 F.

Reubeu

Paris, capitale
a r a b e

Par son histoire et sa géographie,
la France ne reste pas à l'écart de ce qui se passe

dans le monde arabe.
Nicolas Beau décrit très complètement les

hommes, les filières et les lieux qui font de Paris
un lieu de passage et d'accueil pour les

protagonistes de l'actualité arabo-islamique.

e premier constat est
ce lu i d 'un échec de la

politique arabe de la
, F r a n c e , à s u p p o s e r
' qu'il y en eût jamais

tme. Que ce soient les liens
noués avec certains régimes
(Algérie, Irak, Libye), les soli
darités idéologiques (le sou
t ien à la cause

palestinienne),
l a t en ta t i ve de
drainage des
capitaux ara
bes (les pétro
dol lars) ou la
c r é a t i o n d ' u n
islam à la fran
çaise, les tenta
t ives de fa i re
d e l a F r a n c e
un pays intelli-
g e m m e n t i .
inséré dans | .
son vois inage
s u d - o r i e n t a l
n ' o n t r i e n
d o n n é , à l a
fois par manque de constance
du côté des hommes politiques
français et, surtout, à cause
des déchirements perpétuels
du côté arabe. Seul point posi
tif, la mise sur pied de l'indus
trie française d'armement
grâce aux débouchés commer
ciaux dans le Golfe.

Terre d'accueil économique
et d'asile politique pour les
diverses populations arabes du
bassin médi terranéen, la
France a pourtant une carte à

jouer en raison de l'impor
tance de la communauté, ou
plutôt des communautés ara
b e s , s u r s o n t e r r i t o i r e .
L'urgence est d'abord de ne
pas laisser passer les banlieues
des mains des « potes » à
celles de « frères » aux
méthodes fascisantes (embri

gadement des
jeunes, culte de
la force, finan
c e m e n t d o u
teux, antiju
daïsme, intolé
rance, ...) et
qui voient en
notre pays une
base arrière
pour les com
bats d'aiUeurs
Seules la géné
rosité et la
volonté de dia-
logue et une
authentiqueP o 111 i q u
d'intégrationpourront contrer l'extrémismeislamiste et, par conséquent,

son pendant lepéniste. Partant
notre pays pourra montrer
l'exemple d'une insertionréussie de l'islam dans la
modernité et tirer parti de sa
dimension arabe pour son
rayonnement diplomatique et
économique.

M O R Y
Nicolas Beau - « Paris, capiuic
arabe » - Seuil - prix ftanco •
135 F.
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G i l l e s
D e l e u z e

Dartout des hommages, des hommages. Certes, je neles contesterai pas. Gilles Deleuze était un philoso
phe intéressant, brillant, interprète subtil de classi
ques aussi importants que Spinoza, Nietzsche ou
Bergson. Je crois savoir qu'il était, au surplus, un
interlocuteur agréable et qu'en dépit de ses velléités

révolutionnaires, il n'eut jamais l'arrogance des trancheurs
de tête et des experts en purification sociale ou intellectuelle.
Mais voilà, Gilles Deleuze est mort de la
façon la plus affreuse qui soit. Et cette
image atroce de sa fin n'a pas l'air de
troubler ses laudateurs, qui parfois même
osent dire qu'elle fut exemplaire. Et cela me
t roub le .
Qu'on m'entende bien. Je n'ai nullement

l'ambition de m'appesantir sur cette fm et je
n'attendrais pas des philosophes et des
critiques qu'ils glosent sur son caractère
insupportable. Mais au moins, cette mort
tragique n'aurait-elle pas dû mettre une
sorte de point d'interrogation discret, d'une
légère inconvenance je l'accorde, sur le sens
d'une oeuvre et d'une destinée ? Deleuze, il
me semble, était de cette espèce de
« sophistes » supérieurs, qui dans sa
volonté de renverser le platonisme, visait
une sorte d'univers ludique, sans négativité,
pure innocence du devenir, comme le
voulait son grand mspirateur. « Rapportés à Zaratboustni, Je
rÙTs, le jeu, la danse sont les puissances affinnatives de
transmutation : la danse transmue le lourd en léger, le rire la
soufûance en Joie, le Jeu du lancer (les dés) le bas en haut »
{Nietzsche et la philosophlè).
On sait par quelle déconstruction de l'être, des catégories

du vrai et de l'analogie passe cette transmutation qui
n'échappe pas à une sorte d'ivresse dionysiaque : « Bt si
l'étemel retour, même au prix de notre cohérence et au profit
d'une cohérence supérieure, ramène les qualités à l'état de
purs signes, et ne retient des étendues que ce qui se combine
avec la profondeur origlrrelle, alors apparaîtront des qualités
plus belles, des couleurs plus brillantes, des pierres plus
précieuses,̂  des extensions plus vibrantes, parce que, réduitesà leurs raisons séminales, ayant rompu tout rapport avec le
négatif elles resteront toujours accrochées dans l'espaceIntensif des différences positives... » {Différence et Rép̂ '-
tiorî). Certes, on peut trouver quelque chose de rimbaldien
là-dedans. Mais il faut bien se poser la question de ce qui
résulte pour l'homme de cette transmutation des valeurs.
Comme Nietzsche, Deleuze désire ce moment où l'individu
souverain ne sera plus sensible qu'à lui-même, où il sera
affranchi de la moralité des moeurs, « autonome et super
moral »\ n Le produit de la culture, écrit-il, n'est pas
l'homme qui obéit à la loi ; mais l'individu souverain et
législateur qui se définit par la puissance sur soi-même, sur
le destin, sur la loi : le libre, le léger, l'irre^nsable. Chez
Nietzsche, la notion de responsabfdté, même sous sa forme
supérieure, a la valeur limitée d'un simple moyen :
l'individu autonome n 'est plus responsable de ses forces
réactives devant la Ju^ice, il en est le maître, le souverain, le

par Gérard Leclerc

législateur, l'auteur et l'acteur. C'est lui qui parle, il n'a plus
à répondre ». Ajoutons cette conclusion : « La culture est
l'activité générique de l'homme ; mais toute cette activité
étant sélecdve, elle produit l'individu comme son but Bnal
où le générique est lui-même supprimé » {Nietzsche et la
philosophiè).

Inutile de dire qu'au-delà du platonisme, c'est le judéo-
christianisme qui est visé et que Deleuze ne fera nulle grâce
à tout ce qui pourrait en être ime réémergence. Le
personnalisme d'im Martin Buber est ainsi rejeté dans
« Z 'And-Oedipe » non sans mépris, comme tout ce qui
rappelle « les postulats familiaristes, jrersormaloglque et
morique ». Que peut-il bien rester de l'homme, au terme de
cette dissolution du sujet et de l'invention des machines
désirantes comme dispositif absolu de l'économie libidi
nale : « La tâche de la schizoanalyse est de défaire
inlassablement les mol et leurs présupposés, de libérer les
singularités prépersormelles qu 'ils enferment et refoulent et
de faire couler les flux qu 'Ils seraient capables d'émettre, de
recevoir ou d'intercepter, d'établir toujours plus loin et plus
fin les schlzes et les coupures bien aû essous des condidons

d' idendté, de monter les machines désirantes
qui recoupent chacun et le groupent avec
d'autres » (Z 'And-Oedlpè). Toute cette
machinerie fantasmagorique charrie en fait
une ontologie qui ne veut pas dire son nom.
Une conception naturaliste, et délirante en
même temps, qui se mêle à une profonde
subversion du sens de l 'homme : « Non
pas l'homme, en tant que roi de la créadon,
mais plutôt celui qui est touché par D vie
profonde de toutes les formes et de tous les
genres, qui est chargé des étoiles et des
animaux et qui ne cesse de brancher une
machine-organe sur une machine-énergie,
un arbre dans son corps, un sein dans la
bouche , l e so l e i l dm is l e cu l : é t eme l
prépo^ aux machines de l'Univers »
(Z 'And-Oedipè^.

Reparler de ce Deleuze-là, - Z 'And-
Oedipe^ de 1972 - c'est évoquer un peu

« notre jeunesse », mai 68, l'après-mai. Pour beaucoup, ce
fut une révélation, la mise en forme de leurs rêves de
jouissance et de révolution. J'avoue qu'en dépit du plaisir
que j'avais eu à lire son Nietzsche, je ne suis jamais tombé
dans ce genre de panneau. A cause de convictions trop
contraires mais aussi parce que Çà ne marchait pas. Ce
ludisme était trop artificiel et ce nietzschéisme mensonger.
Nos petits camarades de Libéradon étaient, eux, dans le
ravissement et dans la transe. Quand Pierre Boutang publia
sept ans plus tard sa superbe « Apc^ypse du désir », avec
la mise en pièces des machines désirantes, mais surtout la
dénonciation du nihilisme et son vrai dépassement dans la
reconnaissance d'une transcendance qui structure le désir et
le fait consonner à ime tout autre image, il signifiait la faillite
de ces désirants. Quelques vingt années plus tard, il apparaît
que Libéradon n'a pas changé au fond de réfà-ence
philosophique et l'importance que ce journal a accordée à la
mort de Deleuze est à la mesure de sa dette et de sa fidéUté.

Pourtant, le Libé d'aujourd'hui n'a apparemment plus
grand-chose à voir avec celui des luttes postsoixante-
huitardes. 11 n'est plus question de faire la révolution et de
clouer la bourgeoisie au pilori. Le maoïsme et le gauchisme
flamboyant sont très loin. Comment expliquer dors cette
continuité de fond ? Le passage de la révolution proléta
rienne au ralliement sans ̂ ts d'âme au capitalisme et à tous
ses avatars (publicité et consommation) a pour terrain
commun cette exaltation, qui est aussi pathologie, du désir.
Les libertaires sont devenus libéraux-libertaires, ils sont
toujours des désirants.
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Underaround

L ' a f f a i r e
K u s t u r i c a

Pour certains intellectuels français, la leçon du
stalinisme n'a servi à rien : ils jugent une

nouvelle fois sans voir ni connaître.

eu t -ê t r e se souv ien t - on

Dque la palme d'or attribuée par le jury de
Cannes à Undergivund
déc lencha les réac t ions
v io len tes de deux ma î

t r e s - c e n s e u r s c u r i e u s e m e n t

associés dans la gest ion
médiatique de « l'affaire »
y o u g o s l a v e : A l a i n F i n k i e l -
kraut, ami des Croates qui
martyrisèrent les Musulm^
d e M o s t a r e t d ' a u t r e s l i e u x
(cer ta ins chefs croates sont
t r a d u i t s d e v a n t l e T r i b u n a l

pénal internat ional de La
Haye) et Bernard-Henri Lévy,
ami (intermittent) de certains
Bosniaques. Sans dire qu'il
n'avait pas vu le film, Alain
F i n k i e l k r a u t l e d é n o n ç a
c o m m e u n e « v e r s i o n r o c k »
de la « propagande serbe »
(je résmne la diatribe), tandis
que B-H-L. tout en reconnais
sant ne pas avoir assisté à la
p ro jec t i on d 'Unde igwund ,
évoquait, à propos de la déci
sion du jury cannois, l'effet
qu'aurait pu provoquer une
d i s t i n c t i o n a t t r i b u é e à C é l i n e
en 1938 .

A i n s i E m i r K u s t u r i c a ,
citoyen de Sarajevo, amoureux
désespéré de la Yougoslavie,
était jugé et condamné sans
avoir été vu ni entendu, sim
plement parce qu'il ne repre
nait pas les thèmes et anathè-
mes de la « Pensée correcte »
sur la guerre civile en cours.
Comment ne pas songer aux
condamnations automatique
ment prononcées par les intel
lectuels staliniens, selon les
réquis i to i res de ceux qu i
furent reconnus par la suite
comme des assassins ?

L'histoire se répète d'autant
plus stupidement que nos maî
tres-censeurs dénonçaient il y
a vingt ans le totalitarisme
communiste (nous les avons
alors amicalement soutenus) et
que certains de leurs amis du
« parti bosniaque » commen
tent d ' im ton navré le l i v re de

Stephen Koch (1) qui analyse
plus ou plus justement la
manipulation de certains intel
lectuels par les agents de Sta
line. Toujours les mêmes jeux
parisiens, dérisoires, sur fond
de terreur et de massacres.

Hetireusement, il y a Edgar
Morin qui, dans Le Nouvel
Observateur (2), a dormé
l'analyse lumineuse et juste de
la guerre civile yougoslave, et
dit ce qu'il y a d'essentiel
d a n s l e fi l m d e K u s t u r i c a :
« l 'épopée dér isoi re d 'un
fT voyage au bout de la nuit »
e t i e s e n t ù n e a t d o s t o ï e v s k i e n
de la misère humaine (qui) se
termine dans l ' indicible dou
leur de la frateraité auto-assas-
sinée : après que les amis, les
âères se sont entre-tués, un
brasier humain tourne autour
d 'un Guis t renversé sur sa
croix ». Et de conclure ; « Il
est désespérant que l'absence
de haine de ce Him ait suscité
tant de haine ».

Pourquoi Edgar Morin a-t-il
compris ce que nos maîtres-
censeurs ne veulent ni voir ni
comprendre ? Il a simplement
aimé d'amour la Yougoslavie.
Nous la pleurons avec lui.

M a r i a D A S I LVA
(1) Stephen Koch - « La Fin de
rinnocence » - Grasset, 1995 - prix
franco : 152 F.
(2) Téléots xfi 115, 11-17 novembre
1 9 9 5 .

Dihad

L a b a t a i l l e
d e P o i t i e r s

C'était en 732 à l'heure où les années franques
pour la première fois coalisées écrasaient les

Arabes près de Poitiers. Le vainqueur se
nommait Karl Martieaux, alias Charles Martel.

Mais qui étaient ces Sarr a s i n s ? C o n v e r t i s à
l'islam depuis moins
d e c i n q u a n t e a n s
avaient-ils épuisé la

sève des 114 sourates qui
forment le Coran ? Étaient-ils
au début d'une conquête ou à
la fin ? En somme, présen
taient-ils pour l'Occident le
m ê m e d é f i , c e r t a i n s d i r o n t
menace, qu'aujourd'hui ?

Salah Guemr iche, écr iva in
algérien, a ourlé sur ce thème
l e r o m a n d e l a c o n f r o n t a t i o n
t r a n s m é d i t e r r a n é e n n e . D ' i m e
part, la cavalcade des guerriers
du désert parvenus jusque
dans la Gaule narbonnaise, de
l'autre la riposte que les gens
de Neus t r ie , d 'Aus t ras ie e t
d'Aquitaine réservent à cette
invasion. A lire Salah Guemri
che, il apparaît clairement que
ce conflit cruel est la première
occasion de métissage Orient-
Occident et coimne la légende
fondatr ice des croisades.

Il a l'inspiration heureuse
d ' e n f a i r e u n e h i s t o i r e
d'amour en plantant un couple
au foyer de la déflagration.
Munuz, général berbère à
peine dépouillé de son chris
tianisme originel, ravit au duc
Eudes d'Aquitaine sa fil le
Lampégie « blonde bachqane
( g a s c o n n e ) a u x y e u x
d'ébène ». Leiu" union finale
ment consentie présage l'uto
pie d'un monde arabo-aqui-
tain, islamo-judéo-chrétien,
dont on verra d'éphémères
floraisons à Cordoue, au Liban
ou à Alexandrie. Mais chaque
fois, ce bourgeon d'espérance

a été réduit en miettes par la
brutalité des intégrismes. Ici,
l'islam conquérant de l'émir
sacr i f ie Mimuz à son re tour au
C h r i s t e t b r i s e l ' a l l i a n c e n a i s
s a n t e a v e c l e s « i n f i d è l e s »

pour lancer ses razzias vers
Tours. Là, il escompte mettre
la main sur les précieuses
reliques de saint Martin, et
priver ainsi les chrétiens de
leur Mecque.

Le djihad est donc l'ascèse
quotidienne en cette aventure,
soit qu'elle concerne l'effort
intériein de la conquête de soi
au service de l'aimé, soit
q u ' e l l e mo b i l i se p o u r l a
guerre, en im déploiement
d 'énerg ies dont Dieu donne
ou refuse la maîtrise selon son
m e k t o u b .
Lampégie en est la figure.

Veuve, livrée au sultan de
Damas en son harem, ce
qu'elle entreprendra pour ven
ger son Berbère de mari est la
matière de ce roman somp-
meux de style, de pertinence
historique et d'imagination.
Grâce à elle s'éclaire assez le
drame d'amour-haine qui fait
notre orageuse fraternité avec
les enfants du Prophète.
On peut être sensible aussi

au déchirement qui dicte à
Salah Guemriche de dédier
son ouvrage à la fois à l'Algé
rie, espérée victorieuse de la
violence, et à la France en qui
il veut bien reconnaître sa
« marâtre-patrie »...

Luc de GOUSTENE
Salah Guemriche - « Un amour de
djOiad » - Éd. Balland - prix franco :
147 F.

M E R C R E D I S N . A . R .

A Paris, chaque mercredi, nous
a c c u e i l l o n s s y m p a t h i s a n t s o u
c u r i e u x d a n s n o s l o c a u x ( 1 7 , r u e
d e s P e t i t s - C h a m p s , P a r i s 1 " ,
4^ étage) pour im débat avec im
conférencier, personnal i té pol i t i
que ou écr iva in. La conférence
commence à 20 h très précises
(accue i l à par t i r de 19 h 45 -
E n t r é e l i b r e e t g r a t u i t e ) , e l l e
s 'achève à 22 hemes. Un d îner es t
alors servi pom ceux qui désirent
pomsuivre les discussions (parti
cipation aux frais du dîner : 25 F).
• M e r c r e d i 2 9 n o v e m b r e :
Pourquoi l'ennui des lecteurs
de romans augmente-t-il en
même temps que le nombre de
t i t r e s m i s s u r l e m a r c h é ?
Pourquoi l ' impressionnante
t h é o r i e d u r o m a n d é b o u c h e -
t -e l le sur tant d ' intr igues
inconsistantes ? Ces questions
l i t t é r a i r e m e n t i n c o r r e c t e s n e
sont pas le fait d'un critique
grincheux ou d'un auteur tou-
jotus refusé, mais d'tm ancien
directeur de la revue Esprit,
dont maints ouvrages font
a u t o r i t é : J e a n - M a r i e
D O M E N A C H n o u s d i r a c e
que signifie à ses yeux cette
crise de la création qu'il quali
fie de « Crépuscule de la
c u l t u r e f r a n ç a i s e » , e t c e
que doit craindre im peuple
privé de fiction.
• M e r c r e d i 6 d é c e m b r e :
G a b r i e l M A T Z N E F F f ê t e
ce t te année ses t ren te ans de
vie littéraire et publie « Le
Dîner des Mousquetaires »,
tm recueil d'articles, souvent
KJlémiques, parus dans divers
otnnaux - dont Royaliste.
J e u x r a i s o n s d e r e c e v o i r à

nouveau notre ami, qui débat
tra avec nous d'une question
de plus en plus préoccupante :
« la presse riançaise peut-
elle encore tolérer la l iberté
de l'esprit ? ».

L a c o m t e s s e d e P a r i s
d é d i c a c e r a

s o n d e r n i e r l i v r e
« M o n b o r t b e u r d e

G r a n d - M è r e - »
l e v e n d r e d i 2 4 n o v e m b r e

à partir de 18 h.
dans les sa lons de la

m a i r i e d u 9 ® a r r o n d i s s e
ment (6 rue Drouot,

75(X)9 Paris)

L'abbaye est bien pauvre quand les
moines vont aux glands...

Nos amis ont bien compris l'urgence de notre appel au
secours et la nouvelle belle liste de souscripteurs que
nous publions en est la preuve. Bien sûr, nous sommes
encore loin de notre objectif (60 000 F avant la fin de
l'année) mais chaque courrier nous apporte le témoi
gnage de la fidélité et du soutien de nos lecteurs. Ne
relâchons pas l'effort et que tous ceux qui n'ont pas
encore participé nous versent rapidement leur obole
afin de nous sortir de notre mauvaise passe financière.
En plus du soutien matériel apporté, de nombreuses
l e t t r e s n o u s d i s e n t a v e c é m o t i o n o u a v e c h u m o u r
combien Royaliste est indispensable et apprécié. Nous
ne résistons pas au plaisir de transcrire ici un « A la
manière de... » que nous avons reçu d'un lecteur
lyonnais et qui pour ne rien gâcher était accompagné
d'un chèque substantiel.

Y v a n A U M O N T

A la manière de...

" Lejournalisme indépendant, tu VOis, Ferdinand, c'est
galère et compagnie... guignon comme dit Yvan A umont..
Mais les lecteurs de Royaliste ne x>ntpas des guignols...
des cloportes... abjects... ils savent se mobiliser... quand il
Dut !... pour laire pièce au carrousel des palinodies...
b'bérales... populiste... écolo-anti-spécistes. Meilleure santé
aKo-ya î̂ ... grâce aux lecteurs... Hdèles... depuis 1971...
la NA F. ! Un quart de siècle de conHontations
intellectuelles... sans concession... sans tabou... et même
sans vacherie... quelle aventure, Ferdinand !"

Extrait d'un roman fort peu connu
de Louis-Ferdinand Céline intitulé

« Bagatelles pour une souscrption ».

2» liste de souscripteurs
Laurent Bolssaw
500 F - Françote

F.A 1500 F - Mme Au
100 F - Anonyme 105 r - j.c. icoraei cou r - mn-noi w.~-. --- • ■ - —
Denoel 200 F - AD. 200 F - Françob Gertotto 500 F "J®®"
r̂re Goubert 500 F - François 500 F - René Hojtache 2» F •JouWroy 80 F - Guy Leclerc-̂ ayrau 100 F -Christian Ubens 50 F - BernardMarchand 500 F - Maurice Massin 50 F -Jean-François Maure! 3» F -

C h t t e t l a n M o r y 2 0 0 F - B e r n a r d M o t h o n 1 0 0 F - "Fédération NAR de Bretagne 1200 F - Y. de P. 300 F - Mtehel ̂  :Paul-André Richard 130 F - Jacques Roué Daeron 1» F - « Loire)765 F - Henri Uzac 108 F-François Verrazanne 100 F-François Viet 100 F-
Total de cette liste : 10403 F

Total précédent : 12030 F
Total général : 22433 F

A l l l O C O i . l . A N T . S

Si Royaliste veut développer
son audience, i l faut encore
que son existence soit connue
des futurs lectems. C'est le but
des petits autocollants publici
taires que nous avons édités.
Très visibles (imprimés en
noir sur fond jaune), faciles à
coller, peu coûteux, efficaces,
ils indiquent notre adresse et
notre téléphone en proposant
l'envoi d'tm spécimen gratuit.

Ils sont vendus par planche
de 24 exemplaires. La planche
de 24 ex. : 7 F franco, les
quatre planches (96 ex.) :
16 F franco, les dix planches
(240 ex.) : 30 F franco.

L I V R E D E l ' R E . S S I i

Le Evre de presse de la
NAJl. est impressionnant :
plus de 20 volumes ! Mais il
est loin d'être complet Tout
avoir est impossible sans votre
aide. Envoyez-nous systémati
quement toute coupure de
presse concernant la NAR, les
princes ou le royalisme en
indiquant les références préci
ses de l 'ar t ic le.

A U O N N E . M E . N I l ) " i ; . S , S / \ l

Royaliste n'est pas vendu en
kiosque et ne doit compter que
sur ses lecteurs pour se faire
connaître, développer son
audience, toucher de nouvelles
personnes. Pour cela, quel
m e i l l e u r a m b a s s a d e u r d e
Royaliste que le joiunal lui-
même ? Ouvrez donc vo t re
carnet d'adresses et envoyez-
nous l es noms e t coo rdonnées
de ceux de vos amis suscepti
bles d'être intéressés par
Royaliste. Nous leur ferons
a l o r s u n a b o n n « n ^ d ' e s s a i
pendant trois mois. Prix de
chaque abonnment : 25 F.

R i ; i . i i ) R i ; s

Nous mettons à la disposition
de nos lecteurs qui désirent
c o n s e r v e r l e u r c o l l e c t i o n d u
journal, ime reliure pleine toile
bleue frappée d'une fleur de
lys et avec inscription « Roya
liste » dorée.
Cette reliure permet de

contenir 52 numéros du jour
nal. Elle est vendue au prix de
97 F franco.

Nous disposrms aussi d'anciens
numéros du journal pour compléter
les collecticms (prix franco ; 17 F
pièce).

Demande de documenta t ion
SI ce loumal vous a Intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos Idées, nos activités, les livres et brochures que nous pubéons,
remplissoz le bullotin ci-dessous sans engagement de votre part
N o m :

Prénom ;

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o i e s s i o n : .

Adresse :

désire recevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royalste. Bulletin à renvoyer é :

« Royaliste », 17, rue des Petits-Champs. 75001 Paris

Royaliste 653
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Editorial

Q u a n d s i f fl e n t
l e s m a r c h é s

L
es marcJ iés on t s iWé la
/ ï n d e l a r é c r é a t i o n . . .
Cent fois, nous avons lu

cette phrase imbécile écrite avec
une satisfaction morose par les
sempiternels donneurs de leçons.

L e s m a r c h é s s i f f l e r a i e n t d o n c
la fin du « jeu », le « retour au
réel », l'heure de la rigueur et
du sacr i f ice. I ls réagissent
comme des foules, les marchés :
ils pensent, s'émeuvent, s'agi
tent. Jusqu'à la panique ! Mais
ils rétablissent aussi la discipline
c o m m e d e s m a î t r e s d ' é c o l e o u
des agents de police. Assez ri !
Assez dépensé ! Où avions-nous
la tête ? Les classes moyennes
faisaient la fête, les sans-abri
desserraient leur ceinture, les
smicards jetaient l'argent par les
fenêtres, et les hommes d'État
d e v e n a i e n t l a x i s t e s . L a x a r e !
Purgare ! répondent « les mar
chés » qui sont aussi de préten
t i e u x m é d i c a s t r e s . A l o r s l e s
chefs d'État « prennent le tour
nant de la rigueur » et « les
marchés », étant leurs chapeaux
pointus, saluent bien bas ceux
qui vont imposer au peuple
dispendieux les souffrances salu
taires. Car « les marchés » sont
mora l is tes .

Mais c'est qui, « les-mar-
chés » ? Au mieux, de grandes
entreprises qui manient les mon
naies et divers « produits finan
ciers » pour se prémunir contre
les risques de baisse et pour
arrondir leur magot. Au pire,
des professionnels de la spécula
tion, des trafiquants en tous
genre et des représentants du
crime organisé qui blanchissent
l'argent sale. Rien, en tout cas,
qui ressemble aux instituteurs,
aux agents de police ou aux
juges de paix. Et c'est ce milieu
de joueurs, de profiteurs et de
délinquants de haut vol qui dicte

aujourd'hui sa loi au monde
ent ie r.

Des journalistes, qui seront un
jour ou l'autre vendus avec les
meubles dans une quelconque
partie de Monopoly, réplique
ront gravement que ce sont là
des analyses désuètes puisque
« les-marchés », quels qu'en
soient les acteurs, exercent spon
tanément ime fonction régula
trice, et ramènent à la raison les
gouvernements et les peuples
infantiles. Ce sont là de solen
ne l les âner ies . En fonc t ion de
critères erratiques, nous voyons

de justice sociale. Plutôt le chô
mage de masse que l'inflation
grignoteuse d'épargne ! Telle
est la pensée unique des « mar
chés » qui voient dans la
con t rac t i on des sa la i r es e t l a
précarité sociale les conditions
premières de l'ordre des spécu
lateurs et des rentiers. On com
prend que « les-marchés » aient
applaudi l'effort de rigueur bud
gétaire annoncé par Jacques Chi
rac, et les mesures de régression
sociale amorcées par Alain
Juppé.

Bien entendu, ceux qui résis
tent sont accusés de céder aux
s i r è n e s d u m a r x i s m e , d e
l'archaïsme syndical, de la
défense corporative. Ne nous
laissons pas impressionner.
« Les-marchés » ne nous font
pas « bouger », pour « plus
d'efficacité » : ils tyranmsent
les nations, qui sont en train de
perdre leur souveraineté ; ils
tyrannisent les États, qui sont

« les-marchés » céder en quel
ques heures à la panique et jeter
le désordre dans les économies
les plus riches et les mieux
organisées : la libre circulation
des capitaux, qu'on nous vante
avec de grands mots obscurs,
nous a placés dans le monde de
l'irrationnel, de l'imprévisible,
de la démesure.

Seuls des charlatans peuvent
affirmer que cette folie est la
suprême sagesse, qui permettraitle progrès économique et social.
« Les-marchés » se moquent de
la production effective comme
du bien-être des peuples : leur
logique est la rentabilité maxi
male du capital, leur morale se
réduit à un matérialisme radical,
leur idéologie exclut tout souci'
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paralysés par la spéculation
internationale ; ils tyrannisent
les hommes poli t iques qui
n'osent plus s'exprimer de peur
de déclencher une attaque contre
la monnaie nationale.
Cela signifie que « les-mar

chés », autrement dit le capita
lisme f^ancier, sont en train de
détruire la démocratie, de pros
crire le souci de justice sociale,
de réduire à néaiit notre liberté.
Nous votons, mais nous voyons
nos élus se soumettre aux mar
chés. Nous choisissons librement
un projet collectif, mais le gou
vernement nous soumet tôt ou
tard à la contrainte des marchés.
Nous osons protester, faire
grève, manifester, mais on nous
demande de nous taire jwur ne
pas inquiéter « les-marchés ».

Dans les luttes actuelles, pour
l'emploi, pour la Sécurité
sociale, pour les salaires decents,
l'enjeu n'est pas corporatif, ni
économique seulement : c est la
démocratie elle-même, c est la
justice et la liberté en tent que
telles, que nous avons à défen
dre.

Bertrand RENOUVIN


